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QUELQUES MOTS SUR L’AUTEUR
Robyn Donald a toujours vécu dans le Northland, en Nouvelle-Zélande, d’abord dans le haras de son père à Warkworth, puis dans la Baie des Iles, région d’une grande beauté, où elle vit aujourd’hui en compagnie de son mari et d’un jeune labrador affectueux. Après avoir travaillé dans l’enseignement, elle a choisi de se consacrer entièrement à l’écriture de romans. Lorsqu’elle n’écrit pas, elle aime lire, jardiner, voyager et correspondre avec ses deux enfants et ses amis.



RÈGLEMENT OFFICIEL DE LA MAISON ROYALE NIROLI
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Règle 1 : Le souverain est garant de l’ordre moral. Tout prétendant au trône qui jetterait le discrédit sur la maison royale perdrait de facto ses droits à la succession.
Règle 2 : Aucun membre de la maison royale ne peut contracter mariage sans le consentement du souverain. En cas de violation de la règle, le fautif serait immédiatement déchu des honneurs et privilèges dus à son rang.
Règle 3 : Aucun mariage mettant en jeu les intérêts de Niroli ne peut être célébré.
Règle 4 : Le souverain de Niroli ne peut contracter mariage avec une personne divorcée.
Règle 5 : Aucun mariage n’est autorisé entre les membres de la maison royale issus du même sang.
Règle 6 : Bien que la santé et les intérêts des enfants de la maison royale soient conﬁés aux soins de leurs parents, le souverain préside à leur éducation.
Règle 7 : Sans le consentement ou l’approbation du souverain, aucun membre de la maison royale n’est autorisé à contracter des dettes s’il n’est en mesure de les honorer.
Règle 8 : Aucun membre de la maison royale n’est autorisé à accepter un héritage ou une quelconque donation sans le consentement du souverain.
Règle 9 : Le souverain de Niroli doit se consacrer entièrement au royaume. Il ne lui est donc pas permis d’exercer une activité professionnelle.
Règle 10 : Les membres de la maison royale résident à Niroli ou dans un pays autorisé par le souverain. En revanche, le souverain ne peut résider qu’à Niroli.



1.
— Rosa ! On te demande au téléphone !
Rosa Fierezza sauvegarda le fichier sur lequel elle travaillait et ferma son ordinateur portable.
— J’arrive ! cria-t-elle en se levant du canapé.
Mais sa colocataire était déjà là.
— C’est un homme avec une belle voix, très sensuelle, avec un léger accent…, murmura-t-elle avec un sourire malicieux en lui tendant le combiné. Quelqu’un de Niroli, je suppose.
Rosa fut soudain inquiète. Son île natale se trouvait bien loin de la Nouvelle-Zélande où elle vivait à présent. Or, même si ses frères et sa sœur donnaient régulièrement des nouvelles, c’était toujours par e-mail, sauf pour son anniversaire.
Sa gorge se serra au souvenir de ses parents, qui avaient péri avec son oncle dans un naufrage en mer. Elle s’éclaircit la voix et dit d’un ton aussi neutre que possible :
— Allô ?
— Rosa ?
Elle identiﬁa aussitôt le propriétaire de cette voix profonde dont la lenteur réﬂéchie dissimulait mal la sensualité. Rosa se ﬁgea, fermant les yeux pour empêcher le passé de remonter à la surface. Son cœur se serra douloureusement puis s’emballa, plein d’un espoir insensé.
— Max ? C’est toi ? demanda-t-elle calmement.
— Bonjour, petite cousine. Comment vas-tu ?
— Très bien, répondit-elle en utilisant elle aussi leur langue maternelle. Max, il s’est passé quelque chose ?
Il la rassura aussitôt.
— Cela ne concerne pas la famille. A ma connaissance, tout le monde va bien.
Elle se détendit. La soudaineté de la mort de ses parents et de son oncle lui avait fait perdre conﬁance. Elle avait alors pris conscience de la fragilité de la vie.
— A part Grand-papa, bien sûr, mais il se porte plutôt bien pour un homme de quatre-vingt-dix ans.
Le roi de Niroli, leur grand-père, se préparait à abdiquer quand il aurait organisé sa succession. Max se trouvait tellement loin dans l’arbre généalogique qu’il n’avait jamais envisagé d’accéder au trône, jusqu’à ce que les frères de Rosa et les siens provoquent un scandale en préférant l’amour à leur héritage. A présent, c’était lui, l’héritier.
— Alors pourquoi m’appelles-tu ?
— Parce que tu es la biologiste de la famille. Giovanni Carini — tu te souviens peut-être de lui ? — m’a dit qu’une partie de ton mémoire de recherche concerne les méthodes de traitement du venturia macularis de la vigne.
— Bien sûr que je me souviens de Giovanni !
Elle sourit en se rappelant le vieil homme qui avait consacré sa vie entière aux précieux vignobles de Niroli. Mais elle réalisa également ce que Max venait de dire.
— Il n’y a tout de même pas de… venturia à Niroli ?
— Si.
— Où cela ?
— Dans au moins trois vignobles de la vallée de Cattina.
La jeune femme sentit son sang se glacer dans ses veines. La vallée et les contreforts de la chaîne de montagnes qui séparaient l’île en deux constituaient les meilleurs vignobles de Niroli. Une épidémie de venturia dans cette région serait un désastre pour l’économie locale.
— As-tu placé les vignobles infectés en quarantaine ?
— Bien sûr. Mais j’ai besoin de connaître les dernières techniques et la meilleure façon de gérer cette attaque. Penses-tu pouvoir m’aider ?
Le venturia macularis, une maladie terrible qui commençait par cribler les feuilles puis pénétrait chaque plant jusqu’à le tuer, pouvait détruire les vignobles très anciens que Max avait réussi à valoriser ces dernières années, grâce à son travail acharné et à son sens aigu des affaires.
Avec les vignobles, c’était une tradition vieille de deux siècles qui disparaîtrait. Cette pensée était insupportable. En tant que princesse de Niroli, ses sentiments n’avaient aucune importance : elle devait aider son pays.
— Je l’espère, répondit-elle prudemment. Nous travaillons sur une méthode qui ne nous oblige plus à arracher et à brûler tous les plants dans un périmètre de cinq kilomètres autour de chaque vignoble touché. Nous en sommes encore au début mais si je peux obtenir les autorisations nécessaires pour diffuser l’aérosol, nous pourrions prétexter cette attaque pour faire des tests.
— J’ai déjà des noms et des numéros de téléphone, déclara Max avec l’autorité qui l’avait toujours intimidée. Ils sont d’accord.
Un sourire se dessina sur les lèvres de Rosa. Si une personne pouvait gérer cette situation, c’était bien Max.
Plusieurs années auparavant, il avait hérité de vignobles dans la vallée de Cattina, où les vignerons utilisaient encore les techniques de viniﬁcation des Romains qui plantèrent les premières vignes sur les pentes ensoleillées des montagnes. Ils exportaient très peu et produisaient juste assez pour assurer leur subsistance.
Max avait changé tout cela. Avec l’aide de Giovanni Carini et mû par ce sens inné du devoir qui le conduirait bientôt sur le trône, il avait utilisé son charisme — un mélange formidable d’autorité, d’intelligence et de charme naturels — pour convaincre les vignerons de se regrouper en une coopérative qui réunissait leur savoir-faire ancestral et les techniques modernes de viniﬁcation.
Les résultats avaient été fructueux. Le Porto Castellante Blanco produit dans cette région était devenu un vin très coté dans le monde entier et les vignerons connaissaient depuis une sécurité ﬁnancière dont ils n’avaient jamais osé rêver. Or cette sécurité pouvait être anéantie d’un jour à l’autre par le venturia.
— Ne penses-tu pas qu’il serait préférable que je contacte moi-même mes supérieurs ? Il s’agit de ma spécialité et ils me connaissent…
— Et je suis certain qu’ils t’apprécient beaucoup. Mais j’ai du pouvoir et de l’inﬂuence et j’ai l’intention de m’en servir. L’avenir des vignobles de Niroli, ainsi que celui de milliers de personnes, dépend de ma capacité à enrayer cette attaque. Si nous devons arracher les pieds de vigne et en replanter de nouveaux, nous mettrons plus d’une génération avant de retrouver la qualité exceptionnelle de notre vin, sans compter les dix ans durant lesquels il faudra cultiver autre chose sur les terres.
Rosa se mordit la lèvre. Elle connaissait ce ton : Max avait pris sa décision.
Ce qu’il ne disait pas était pourtant clair. Il ne la prenait pas au sérieux. Pour lui, elle serait toujours la gamine gauche qui l’avait embarrassé cinq ans plus tôt, avec son amourette d’adolescente.
Il avait remarqué qu’elle rougissait chaque fois qu’elle croisait son regard, mais n’avait montré aucune réaction. Tout en restant aimable, il était cependant devenu plus distant avec elle. De plus, une petite amie ravissante et exaspérante de gentillesse avait fait son apparition quelques jours plus tard.
Un mélange de colère et de douleur reﬁt surface dans son esprit.
— Alors, tout ce que je peux faire, c’est te souhaiter bonne chance, dit-elle d’une voix blanche.
— Je veux que tu reviennes. Tu parles notre langue et les vignerons te connaissent. Ils seront plus disposés à écouter quelqu’un en qui ils ont conﬁance.
— Très bien, je vais m’organiser, répondit-elle sans hésiter plus longtemps. Je ne suis pas sûre que ton pouvoir et ton inﬂuence leur sufﬁsent pour autoriser la diffusion de l’aérosol sans moi. De plus, ils voudront des rapports sur les résultats.
— Je n’en attendais pas moins de toi. Merci, petite cousine. En ce moment, les vignes de Niroli ont besoin de toute l’aide que l’on pourra trouver.
Rosa dut se retenir de jeter le téléphone à travers la pièce. « Petite cousine » ! En deux mots, Max lui rappelait les règles ancestrales de Niroli : les cousins ne pouvaient pas se marier entre eux. Il n’avait pas à le lui rappeler. Elle était adulte à présent et son béguin d’adolescente n’était rien de plus qu’un souvenir embarrassant.
Elle prit donc congé très poliment et attendit que la communication soit coupée pour lancer un juron bien senti.
Elle ﬁt ensuite cinq minutes d’exercices de respiration avant de passer de l’eau sur son visage et d’affronter la curiosité de sa colocataire.
Kate sortait de la cuisine, une tasse dans chaque main.
— Alors, de quel cousin s’agissait-il ?
— Max, répondit Rosa en acceptant la tasse qu’elle lui tendait. C’est le ﬁls le plus jeune du frère cadet de mon père.
— Oh, oh ! Le futur roi ! Est-il aussi beau que sa voix le laisse espérer…?
Kate était avocate et savait se montrer discrète. Durant l’agitation médiatique qui avait accompagné la désignation du successeur sur le trône de Niroli, elle avait fréquemment été approchée par des journalistes, auxquels elle avait inlassablement répété en souriant : « Désolée, je ne suis au courant de rien. »
A l’envoyé spécial d’un journal étranger qui s’était montré particulièrement insistant, elle avait déclaré simplement : « Vous savez, ici en Nouvelle-Zélande, on ne s’intéresse pas à ce genre de choses. On prend les gens comme ils sont. »
Rosa n’hésitait donc pas à lui parler franchement.
— Il est même mieux que ça.
— Sera-t-il un bon roi ?
— Oui, un excellent roi. Il est à la fois un viticulteur talentueux, un visionnaire et un homme d’affaires impitoyable, mais il est aussi très droit, attentif et responsable.
— En d’autres termes, il va détester cette fonction, ﬁt Kate. Tu sais, ta petite île devrait laisser tomber cette histoire de royauté. D’accord, les apparences sont fabuleuses, mais vos règles familiales semblent surtout être une entrave au bonheur. C’est certainement l’avis de tes frères et de tes cousins, puisqu’ils ont tous renoncé à leurs droits. Et ta sœur a fait en sorte de ne jamais être appelée sur le trône en épousant son milliardaire rebelle.
Rosa haussa les épaules.
— C’est son père qui était un rebelle, pas Domenic, et Isabella est folle de lui ! De toute façon, les femmes n’accèdent pas au trône à Niroli.
— Pourquoi pas ? C’est scandaleux ! Ne me dis pas qu’il est illégal d’avoir une reine !
— A vrai dire, il n’existe à ma connaissance aucune règle qui l’interdise. C’est intéressant, maintenant que j’y pense. Dieu sait que nous avons sufﬁsamment de règles familiales. C’est même un miracle que personne ne les ait transformées en lois ! Mais j’imagine qu’il y a toujours eu assez de ﬁls pour que cela n’ait pas été envisagé… Bref, Max a appelé pour m’annoncer qu’une maladie ressemblant beaucoup au venturia macularis est apparue à Niroli.
Kate était sufﬁsamment au courant des recherches que menait Rosa pour comprendre la gravité de la situation.
— Mauvaise nouvelle !
— Très mauvaise, en effet. Je pars dès que je trouve une place sur un vol.
— Je peux m’en occuper, proposa Kate aussitôt. J’adore acheter des billets d’avion. Le plus tôt sera le mieux ? En première classe ?
— Peu importe. Si c’est la seule façon d’y aller, oui.
— Ah, voilà ce que c’est que d’être une riche princesse ! ﬁt Kate joyeusement avant de décrocher le téléphone.
*  *  *
— Classe affaires ! annonça-t-elle triomphante une demi-heure plus tard tandis que Rosa fermait sa valise. C’est un vol direct jusqu’à Rome, puis une liaison jusqu’à Porto di Castellante. Je vais te conduire à l’aéroport.
Rosa allait la remercier quand elles furent interrompues par la sonnerie du téléphone.
— Finis de te préparer, ordonna Kate. Je vais répondre.
Mais elle l’appela quelques secondes plus tard.
— C’est pour toi !
Etait-ce Max qui rappelait ? Rosa avala la boule qui s’était aussitôt formée dans sa gorge, furieuse de sentir son pouls s’accélérer.
Mais il s’agissait de son supérieur, à qui elle avait laissé un message un peu plus tôt.
— Il paraît que vous nous quittez provisoirement, dit-il sèchement. Le prince Max sait obtenir ce qu’il veut… et il a des relations très haut placées. Je viens de recevoir l’ordre de Dieu en personne de vous apporter toute l’aide dont vous aurez besoin.
Il avait probablement été surpris par cet ordre mais il semblait plus intrigué que contrarié. Etouffant un soupir de soulagement, Rosa lui décrivit la situation et ensemble ils mirent en place un plan d’attaque.
Après avoir raccroché, elle esquissa un petit sourire cynique. Max était connu pour savoir parvenir à ses ﬁns. « Dieu », comme on surnommait le P.-D.G. de l’immense multinationale dont dépendait le laboratoire dans lequel elle travaillait, avait bien sûr accédé à sa requête. Ce n’était pas tous les jours qu’un futur roi demandait de l’aide.
*  *  *
Depuis le salon privé qui surplombait le hall de l’aéroport international de Niroli, Max scrutait la foule des touristes. Si Rosa l’avait laissé s’en occuper, elle aurait pu voyager à bord du jet privé familial, mais quand sa secrétaire avait téléphoné pour lui transmettre ses instructions, elle avait appris que Rosa avait déjà décollé.
La porte s’ouvrit et le directeur de l’aéroport apparut en souriant.
— Votre Altesse, annonça-t-il d’un ton très cérémonieux, la princesse Rosa est arrivée.
Max regarda avec étonnement la jeune femme qui avançait vers lui. Il l’avait vue pour la dernière fois un an plus tôt, lors des funérailles nationales de ses parents et de son père. Il se souvenait de sa silhouette vêtue de noir et voilée, dévastée par le chagrin.
Rien à voir avec la jeune femme qui remerciait maintenant le directeur, attendant qu’il ait refermé la porte derrière lui pour se tourner vers Max, la tête haute, un léger sourire ﬂottant sur ses lèvres charnues, ses grands yeux mystérieux à demi dissimulés par de longs cils. Ses cheveux d’un noir presque bleuté, si typiquement méditerranéens, étaient attachés en un chignon souple, montrant une nuque ﬁne et un port de tête aristocratique.
Même après un très long voyage, elle était impeccable, à la fois sexy et élégante dans son jean qui soulignait la longueur de ses jambes et sa chemise blanche toute simple qui révélait des courbes troublantes…
Même si elle ne possédait pas l’allure sophistiquée de sa sœur Isabella, elle était pleine d’une énergie troublante. Max ﬁt un effort pour remettre de l’ordre dans ses pensées.
— Bonjour, Rosa, dit-il en souriant.
— Bonjour, Max.
Sa voix recelait une note déconcertante, un peu rauque, qui ne faisait que confirmer la promesse de ses yeux sombres.
Furieux, Max refoula la vague de désir qui montait en lui. Bon sang, il s’agissait de sa cousine !
— Bienvenue à Niroli.
D’ordinaire, il l’aurait embrassée sur les deux joues, mais il écarta rapidement cette idée.
— J’aurais préféré revenir dans des circonstances plus heureuses, dit-elle en lui tendant la main. Tu es plutôt souriant pour quelqu’un qui lutte contre le venturia macularis.
— Et toi tu es plutôt en forme pour quelqu’un qui arrive de l’autre bout du monde !
Sa poignée de main était chaude et déterminée, remarqua-t-il en s’interdisant de prolonger ce contact agréable.
— J’ai dormi dans l’avion, répondit-elle en rougissant légèrement tandis qu’elle retirait sa main.
— As-tu rempli toutes les formalités à la douane ? demanda Max, irrité par sa propre réaction.
— Si on peut appeler ça des formalités ! Il a sufﬁ d’un coup d’œil sur la couronne ﬁgurant sur mon passeport pour que l’ofﬁcier des douanes fasse passer mes bagages sans les ouvrir ! Est-ce que le matériel du laboratoire est arrivé ?
— Oui, à la première heure ce matin. Il est déjà à Cattina, dit-il en lui ouvrant la porte. Nous y allons directement. Grand-papa ne se sent pas particulièrement bien et ses médecins ont recommandé d’éviter toute émotion. Il m’a chargé de te transmettre toute son affection et sa profonde gratitude pour ton aide. Il te recevra quand il se sentira mieux.
Ses oreilles lui jouaient-elles des tours ou bien avait-il volontairement insisté sur le mot « Grand-papa », pour lui rappeler leur lien de parenté ? Les lèvres pincées, elle acquiesça en penchant la tête en avant, aﬁn de dissimuler sa rougeur.
— Est-il gravement malade ? demanda-t-elle une fois qu’ils furent dans l’ascenseur. Tu peux me le dire, insista-t-elle, le voyant hésiter.
— Il est vieux, fatigué et extrêmement stressé par tout ce qui est arrivé récemment, mais ses médecins sont plutôt optimistes. Je t’emmènerai le voir dès qu’il se sentira mieux.
Ils sortirent sur le parking baigné de soleil. L’été durait plus longtemps qu’ailleurs sur l’île.
Rosa regarda Max et un désir impérieux, primitif, la prit par surprise. Il était beau à se damner. Les rayons du soleil faisaient briller ses cheveux bruns et soulignaient les angles de son visage mat.
Il avait hérité de l’allure de ses ancêtres, songea-t-elle en s’efforçant d’ignorer les réactions de son corps. Quand elle avait cinq ans, son père l’avait emmenée voir une statue vieille de deux mille ans qui venait d’être découverte dans le nord de Niroli. De style grec, l’athlète magniﬁque avec son regard pénétrant et la spectaculaire beauté de son corps nu avait fait grande impression sur elle.
Ces mêmes traits classiques vivaient encore chez Max, ainsi que la même détermination.
Il serait un excellent roi, se dit-elle objectivement. Peu importait que son accession au trône détruise pour de bon les rêves romantiques qu’elle n’avait jamais vraiment réussi à bannir. L’une des lois séculaires que devait respecter le roi de l’île était qu’il ne pouvait épouser une parente, fût-elle éloignée.
Malheureusement, il avait sufﬁ d’un seul regard posé sur lui pour lui rappeler qu’une partie insensée d’elle-même ne s’était pas résignée. Quand il lui avait souri, elle avait instantanément ressenti ce mélange irrationnel d’impatience et de sensations aiguisées, incontrôlables, qu’elle avait connu plus jeune.
Il faudrait pourtant qu’elle apprenne à contrôler ces sensations.
— Quel effet cela fait-il d’être le prochain héritier dans l’arbre généalogique ? demanda-t-elle tandis qu’ils se dirigeaient vers la voiture noire banalisée qui les attendait.
A peine avait-elle prononcé ces mots qu’elle les regretta. Le magnétisme puissant de Max le rendait terriblement attirant, mais il avait toujours été un homme très secret.
— Si cela doit arriver, je m’inclinerai devant le destin, répondit-il d’un ton qui lui ﬁt comprendre qu’elle était allée trop loin.
Mais elle n’était plus cette adolescente rougissante décontenancée dès qu’il fronçait les sourcils.
— Tu feras un excellent roi, déclara-t-elle d’une voix aussi calme et détachée que la sienne.
Ses yeux verts aux éclats dorés la jaugèrent, faisant s’accélérer les battements de son cœur, mais il ne ﬁt aucun commentaire.
— En temps normal, j’aurais pris l’hélicoptère, mais on l’utilise pour survoler la vallée en ce moment.
Cette phrase lui rappela immédiatement la raison de sa venue.
— Une autre attaque ? demanda-t-elle, se sentant légèrement nauséeuse.
— C’est possible. Merci, dit-il à l’homme qui surveillait les bagages de Rosa. Je vais m’en occuper.
Elle le regarda à la dérobée ouvrir le coffre de la voiture. Les muscles puissants de ses épaules saillaient sous le coton de sa chemise tandis qu’il y déposait son sac de voyage et qu’il se redressait. Elle reçut un coup au cœur. Sa force si virile l’empêchait de penser à quoi que ce fût d’autre.
Il surprit son regard et lui sourit froidement.
— Allons-y. Nous avons des vignes à sauver.
Furieuse contre elle-même, elle prit place à l’avant et tourna la tête vers la vitre.
— J’aime beaucoup la façon dont les nouvelles constructions s’harmonisent avec les parties anciennes de la ville, dit-elle lorsqu’elle eut retrouvé une contenance.
— Tu peux remercier Grand-papa pour ça, répondit Max en conduisant habilement dans les ruelles.
Les klaxons retentissaient allègrement et les gens palabraient, criaient et chantaient dans les rues encombrées sous un ciel aussi bleu que la mer qui entourait l’île.
— Il déteste ce qui a été fait dans d’autres villes méditerranéennes, alors il a surveillé de près tous les travaux effectués à Niroli.
Rosa s’enfonça dans le siège et ferma les yeux, luttant contre un stupide sentiment de rejet. Le visage de Max, sa voix, exprimaient la même réserve que celle qu’il avait instituée plusieurs années plus tôt, lorsqu’elle nourrissait des fantasmes d’adolescente.
Très bien, cette fois-ci elle se montrerait aussi neutre, distante et pleine de maîtrise que lui.
Mais le voyage risquait d’être long jusqu’à Cattina.
— Rosa…, ﬁt une voix, chaude, profonde, fascinante, dans ses rêves. Rosa !
Elle sourit, souleva les paupières et rencontra des yeux froids aux iris vert et or.
— Max ? Où sommes-nous ? demanda-t-elle d’une voix ensommeillée.
Puis elle se réveilla tout à coup. La voiture s’était arrêtée.
— Nous sommes à Cattina, dit-il avec un sourire ambigu. Bienvenue dans le vrai Niroli, petite cousine.
Rosa en avait assez.
— Max, dit-elle sèchement, je ne suis plus cette adolescente écervelée qui avait le béguin pour toi. Je suis biologiste et je suis là pour faire mon travail. Et comme je suis majeure et plus grande que la majorité des femmes, je trouve exaspérant que tu persistes à m’appeler « petite cousine ».
Le sourire de Max disparut et il se rembrunit. Son regard devint vert glacial.
— J’ai dix ans de plus que toi, tu seras donc toujours ma petite cousine. Quels que soient les mots que j’emploie, rien n’y changera. Fais-toi à cette idée, Rosa.
Cette froide mise en garde lui ﬁt l’effet d’une giﬂe, et elle sentit ses derniers espoirs s’envoler.
Elle ﬁt appel à toute sa volonté pour retrouver une contenance. Elle haussa les épaules et soutint son regard avec toute l’assurance dont elle était capable.
— Je suppose que ces dix ans, sans parler de ton nouveau statut d’héritier, te donnent le droit au respect. Mais si tu veux que les vignerons me fassent conﬁance, tu dois montrer l’exemple. Le fait de m’appeler « petite cousine » avec ce ton paternaliste n’aidera en rien. Quand je déclarerai nécessaire de prendre des mesures drastiques telles que d’arracher la vigne sur des parcelles entières, il faudra que tu me soutiennes, pas que tu me ridiculises en me traitant comme une enfant.
Il plissa les yeux et un sourire cynique se dessina sur ses lèvres.
— Je me suis peut-être trompé, dit-il après un moment. Tu sembles très adulte en effet. Dans ce cas, je ne t’appellerai « petite cousine » qu’en privé.
A l’entendre, on eût dit qu’il s’agissait d’une grande concession. Rosa serra les dents et tourna la tête pour contempler la cour du château, une forteresse construite jadis pour protéger le passage entre les montagnes et la rivière qui l’avait creusé. Dans le pays chaud et sec de Niroli, l’eau était d’une importance vitale. Pendant des siècles le château avait protégé cette vallée fertile des envahisseurs, bien que certains eussent réussi à laisser leur marque dans ses murs en pierre et ses remparts.
— J’imagine qu’il sera difﬁcile de convaincre les vignerons que je sais ce que je fais. Sont-ils toujours aussi conservateurs en ce qui concerne le statut des femmes ?
Max regardait droit devant lui, son proﬁl ciselé contrastant avec les murs polis par les siècles.
— Les femmes n’ont jamais été aussi soumises qu’il y paraît, et ta sœur a beaucoup fait évoluer les mentalités sur ce sujet. Tout le monde est ﬁer de son succès dans le tourisme.
Isabella avait toujours eu la verve, le cran et la détermination pour réussir. Rosa adorait sa sœur, mais son succès l’avait toujours plongée dans l’ombre.
Max sortit et ﬁt le tour de la voiture pour lui ouvrir la portière. Un domestique apparut pour prendre ses bagages. Rosa se leva avec une grimace en sentant ses muscles protester immédiatement. Après trente-six heures dans l’avion, ses membres étaient tout engourdis.
— Le contrecoup du décalage horaire ? demanda Max en la prenant par le bras.
Ce contact lui ﬁt l’effet d’une décharge électrique. Elle se mordit la lèvre et ﬁxa un point au hasard devant elle, réunissant toute son énergie pour monter l’escalier qui menait à la porte d’entrée.
— Je suis juste un peu fatiguée, parvint-elle à dire d’un ton léger. Le voyage est long depuis la Nouvelle-Zélande.
Peut-être ressentait-il aussi cette tension électrique car il la relâcha.
— Si tu ne t’étais pas précipitée ainsi, tu aurais pu voyager beaucoup plus confortablement dans l’avion royal, dit-il d’une voix étrange. Sois la bienvenue chez moi, Rosa, déclara-t-il ensuite d’une voix soudain très distante.
— Merci, répondit-elle automatiquement en entrant avec lui dans la fraîcheur reposante du grand hall.
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